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j' . y ntiz plis. celleîîtc allutre polir toit Père. dl'arriiver*.
Le fils. - C'est qlue, voyez-vouls, papa est..

Le financier _X... qui est laid comme lei se-pt
péchés capitaux, se plaint, à la Bourse, d'un mal
de tête affreux.

-Mal dle tète a ' ?euse serait pîlus corr-ect fait
observer à mi-voix un collègue.

Un mot d'Edouard Pailleron.
Lp spirituel auteur du Mfonde oit l'on s'ennuie,

alors candidat à l'Académîie française, arrive un
jour citez Renan.

Le domestique l'introduit r.upres de l'illustre
éci-ivain qui se lève et, très aikiiable:

-Prenez donc une chaise, cher monsieur
-Mille pardons, répondit P.uilleron, mais c'est

un fauteuil que je viens vous demander.

Une cuisinière, en retard, se précipite dans la
boutique d'un charcutier.

-Bien vite, trois livres de boudin
Et comme le charcutier n'évolue que fort ]en-

teillent
-Bien vite ! je vous dis... c'est pour un nia-

lade !

Un vieux cocher est récemment entré dans les
pompes fuinèbres.

Le premier jour qu'il débuta, au moment du
dlépart de la maison mortuaire, instinîctivemient il
se retourna.

-Dites-donc, eh ! bourgeois, c'est-y à leure?

Entre tailleurs
-Ah ! oui, parlons des pantalons et des effets

que fabrique J... Tout ça, c'est des vêtements (le
réserviste.

-Comment ! J... fait des équipements mii-
t aires ?

-Non..., mais ce sont (les effets qui ne font
jamiais plus de vinîgt huit.jours.

Pendant les mnanSeuvres, à la grande halte, un
dragon éponge avec soin la croupe (Ile sa monture.

Un chasseur à pied passe et regarde le pan.-
sage, les yeux écarq1uillés et la bouche bée..

-Iein ! dit le dragon, te voudrais bien être
dans la cavalerie?1

-Dame ! oui, répond le chasseur, mais comme
..cheval.

Entre amies.
-Enfin ! quel à.ge av'ez-voius, nia chère amie ?
-Oh ! ça, voyez-vous, inat chère, c'es-t le seul

secret que j'aie jamais pu garder

Au baccalauréat:
L'exauîinateur.-Y a t il un rapport entre l'il-

lustre Coritélius flerz et Ile fameux autour latin,
Cornélius Nepos ?

Le candidat.-Sans doute!1 Les deux Cornélius
ont mérité d'être traduits : l'un en français,
l'autre en police correctionnelle.

Le notaire et le médecin se rencontrent à la
porte d'un malade à ses; derniers momtents.

Echange de politesses.

-Après vous.
-Je n'en ferai rien.
-Moi nion plus.
Le notaire, qui est venu pour le testament, se

décide à passer, en disant avec un sourire:
-Puisque vous le voulez, chter docteur, et que

c'est la conséquence de la vôtre.

Un mot du cardinal Lavigerie:
Etant évêque de Nancy, il se trouvait, un soir,

dans un salon.
Vers dix heures, des daines arrivèrent on toi-

lette (le bal. En voyant leurs robes décolletées,
le préSlat se lève et fait mine de se retirer.

-Quoi ! déjà~, monseigneur ? lui dit la niai-
tresse de la maison.

-Que voulez-vous ? madame ; on me chasse
par les épaules

MIEUX QUE LA POULE AUX CEUFS
D'O R

Un citoyen de lat ville (le BI'** Passait Pour- un
gastron'nie et libéral amphitryon ; il n'e'tait
bruit (laits tout ce canton que de ses dîners suc~cu-
lents et copieux Chacun en convoitait sa part.
Certain paysan, propriétaire <'une vieid e pou le

qu'il n'avait pîu vendre, imagina d'en faire liont-
Mage au citeoyen hospitalier. Il vint à la <illa
et otl'irit sa, volaille. Le- lion gastrocme le relater-
cia et le retint à dîner. Il y a apparence que le
campagnard fut satisfait, car il ne mniquaL 1fas
de ruevenir la semîainîe suivante.

QUAND ON PEUT SE CACHER

Gculcan phikruutroj'e, à me ;ioc-Iard. -Vous devriez
avoir- lonte. Hst-ce que vous me voyez jamsais ivre dlans
les rues!?

Lc ;oi'.Nî juge ; moi, je n'ai p:'s votre chance
d'avoir une maison.

-C'est 'aoi, (lit il polir se faire reconnaître,
(lui vous vous ai apporté l'autre jour lit poule au
pot. Etait-elle bonne ?

-E xcellente, répondit le citoyen. Vous arri-
vez à point :nous allons nous mettre à table.

uit jours après, un autr'e quiidnn so présente
bliez l'amplhitryon:

-C'est moi, dit le nouveau venu, qui suis le
voisin de celui qui vous a donné la potile.

-T'rès bien ! dit le citoyen, je suis enchanté
<le vous voir. Nous allons manger un morceau
ensemble

Lq surlendemain, un troisième paysan frappe
à la porte de la villa. Le citoyen lui demande
le motif de sa visite.

-Je suis répliqua l'autre, le voisin du voisin
de celui qui vous a dtonné la poule.

-Charmé de vous voir! répliqua le reoyen.
Accepteriez- vous, bien quelque chose?

Le quidami ne se fit pas tirer l'oreille ; il se
mrit à tabule, où le citoyen lui fit servir une grande
écuelle (le soupe à l'eau chaude. On se figure la

garîîiaeeif <lu parasite attrappfé.
- Mon anui, lui <lit le citoyen, mon potage

vous paraît fade et niaigre. Ne vous cii étonnez
ps:c'est le boiuillon du bouillon de la poule que

le voisin <le votre voisin m'apporta l'autre jour.

QUAND ON NE S'AIME PLUS

I lier je l'ai irevune :'fi ! qu'elle tait changtle
P au vre enifanst, j'ai senîti soudîaini ailes fluIcrms courir-
L'eîiliui, Ile dlésespoiri, les eliagriiis l'niit roiigéc.,
Et j'ai lu iglatis ses Yeu x ce qu'ellîe a (lai sonuffrr.
Nouis t,i,,iis là, trenilliitL, et i'<iant rienl nous dlire,
To'ut t éii s et rêvanut des bouîilieu s dl'autre fois;
Nouîs voulionîs talins parler, aflectiuit (le shourire
MIais niouîs avions illans Jeux des larmeis dans lit voix.

Mon c' -in avait gardé <lu passé' plein de cIliansîmes
Le souveiir si dli K de iioti li,,httiiir perdus;
Mais, que c'"est triste, hélats ! et q n'î i vi-de île lariiees,
Lorsquîe l'ot me revoit et qu'on ucsaie Wime plus!
Elle d isaîit: !î.i-' MoN ii, je dilsais : Mitauin
Nons voulioîis a ti.rit, prix liaraitre iiidtillét*reiit.4
t'îurtauit out devinîait les trouîil (Ild!mtr îi
Cul,î,e mut traiisai t nos sevret ilécliiriatit8;
Nous parlillns duî passé ; île uns magiques rêves,
D)es projets dl'avertir. toits ci-si scrînît. d'n jour
Que noueîî .vi,îiiu éi-its sur le sale <les ;t'é-eb,
A loi, (Ile îlaîî rios c' î'urs, tout lWrîlait ,l'aimiu.

i J'cut est lîîi pour noîus, altien nmerveilleux Rouge,
Oiseaux (lit souvenir, fuyez, dioux miessagers,

Str voitre aile etiiortez. le passé' uii nlous r'ouge,
Désormais nous vi vronîs colillbe leux z étrîiîgers
Au e lns d'unî autre, tait jour, je la verrai petu t-iêtre
î1archer cei s uieuit q ui hieureux vaiiq eur
Reniant notre amîour, nu vulant plus ,onîiaitre
Celui 'btatr''ielle brisa le cieur!

Itipans Tabules curet jaundice.


